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L’épisode dans lequel l’Amant est frappé par les cinq flèches du dieu d’amour 
est bien connu de tous les lecteurs du Roman de la Rose*. C’est aussi le passage 
qui a été illustré dans un nombre important des manuscrits enluminés de 
l’œuvre. En effet, le programme iconographique des copies du Roman - si nous 
nous limitons à la partie de Guillaume de Lorris - comporte le plus souvent six 
éléments1 2 : la représentation du narrateur endormi dans son lit, les portraits des 
vices sculptés sur le mur du verger, la scène de la carole du dieu 
d’amour, l’illustration de l’histoire de Narcisse, l’image de l’Amant blessé par 
des flèches d’Amour, et le portrait de l’auteur de la deuxième partie, Jean de 
Meun. À cela s’ajoutent souvent d’autres scènes3 4, mais celles que nous avons 
citées constituent dans la majorité des cas le véritable noyau irréductible du 
cycle illustratif de la Rose*.

1 Notre édition de base est celle d’Armand Strubel, Le Roman de la Rose, Paris 1992 (ci-après 
RdlR). Le passage en question se trouve entre les vers 1678 et 1878.

2 Naturellement si nous écartons les manuscrits dans lesquels la décoration peinte se limite à un 
frontispice.

3 Comme Oiseuse ouvrant la porte du verger à l’Amant, conversation de l’Amant avec Raison 
ou encore Peur et Honte réveillant Danger.

4 Le livre le plus récent consacré entièrement à l’iconographie du Roman de la Rose date de 
2002 : Alcuin Blamires et Gail C. Hogan, The Romance of the Rose Illuminated: Manuscripts at the 
National Library of Wales, Aberystwyth, Tempe, 2002.

Le passage qui nous intéresse ici fait partie d’un ensemble beaucoup plus vas­
te : en effet, après que le dieu d’amour a fait sa brusque irruption dans le rêve de 
l’Amant en lui infligeant cinq blessures et l’arrachant ainsi à l’idylle dans la­
quelle il se trouvait, quelques unités narratives distinctes se succèdent : la sou­
mission de l’Amant à Amour, son hommage à celui-ci, qui se déroule selon le 
rituel féodal, la scène dans laquelle Amour ferme le cœur de l’Amant avec une 
petite clef, et enfin, celle où il lui dicte ses commandements. Ces épisodes sont 
aussi parfois illustrés, quoique bien moins souvent que le passage qui ouvre
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toute la séquence narrative. De plus, les variantes sont ici beaucoup moins nom­
breuses ce qui débouche dans la plupart des cas en des représentations fort sté­
réotypées5.

5 Pour la scène de l’hommage voir p. ex. le ms. MMW 10 B 29 de la Haye, fol. 10 v° ; pour les 
représentations d’Amour fermant le cœur de l’Amant à clé et lui dictant ensuite ses commande­
ments, voir p. ex. deux miniatures du ms. 1126 de la Bibliothèque Sainte-Geneviève à Paris (fols 
13v° et 14 r°). Le manuscrit H 246 de la Faculté de Médecine de Montpellier est une des rares 
copies dans lesquelles toutes les cinq scènes ont été illustrées.

6 Li dieus d'amors tantost de ioing / Me prist a sivre l’arc ou poing (vv. 1310-1311 ) ; Li dieus 
d'amors qui, arc tendu, /¿voit tous jorz moût entendu/A moiporsivre et espier (vv. 1678-1680).

L’épisode que nous avons choisi d’analyser dans le présent article est particu­
lièrement intéressant en raison d’une difficulté qui peut passer inaperçue lors de la 
lecture du texte, mais qui devient évidente dès que nous commençons à comparer 
les miniatures illustrant ce passage entre elles. Pour que sa source devienne appa­
rente, il est indispensable de commencer par une brève analyse du texte. Le com­
mentaire des images qui la suivra nous confirmera que non seulement les enlu­
mineurs se rendaient compte du problème en question, mais aussi que certains 
d’entre eux ont cherché les moyens de le résoudre. Pour les besoins de notre dé­
monstration, nous avons librement choisi un certain nombre de manuscrits datés 
entre le XIVe et le XVIe siècle. Même si leurs enluminures sont tout naturellement 
différentes les unes des autres du point de vue de style, il est d’après nous impos­
sible de parler d’une évolution chronologique de ces représentations ; au contraire, 
il arrive souvent que les artistes de la même époque présentent des idées radicale­
ment opposées concernant l’illustration de ce passage.

Le dieu d’amour, qui apparaît pour la première fois dans le Roman dans la 
scène de la carole (v. 864 sqq.), se met à suivre de loin l’Amant dès que celui-ci 
décide de continuer son exploration du verger de Déduit. Ensuite, lorsque 
l’attention du narrateur se fixe sur la rose de son choix, il tire sur lui cinq flèches 
de telle façon qu’elles entrent par son œil et atteignent ensuite le cœur. L’auteur, 
en décrivant l’instant de V innamoramento, se sert ici d’une image traditionnelle 
de la passion qui naît par le regard. Le héros principal est en premier lieu frappé 
par Beauté, et ensuite par Simplicité, Franchise, Compagnie et Beau Semblant - 
noms qui correspondent aux qualités de la jeune fille dont le narrateur tombe 
amoureux. Il essaie à chaque fois de retirer les flèches de la plaie, mais la pointe 
reste plantée dans son cœur et il lui est impossible de l’ôter - signe infaillible de 
la passion qu’il est impossible de chasser de son cœur.

Dès que nous envisageons l’illustration de ce passage, le premier pas à faire 
consiste à visualiser la position respective des trois acteurs principaux : Amour, 
l’Amant et la Rose. Il ne fait aucun doute que le dieu d’amour se trouve derrière 
le personnage principal ; en effet, à deux reprises le narrateur confirme que son 
oppresseur le suivait tout en observant son comportement6. Quant à l’Amant, 
comme son attention est entièrement absorbée par le rosier, il ne s’aperçoit 
même pas de la menace qui le guette. Nous représentons la situation en question 
à l’aide du schéma ci-dessus, les flèches indiquant la direction dans laquelle 
regardent les personnages :
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lAmouifoll’Amant^lR ose)

Le problème suivant se dessine ici - si l’Amant est tourné vers la rose, de quelle 
manière est-il possible que la flèche, tirée de derrière son dos, puisse atteindre 
son œil ? Il faudrait en effet qu’il se retourne pour faire face à Amour pour que 
l’entreprise soit réalisable, ainsi que le montre le deuxième schéma. La question 
que nous venons de poser peut paraître à ce point insignifiante que certains de nos 

lAmour] |l’Amant|[Rose|

lecteurs pourraient la trouver déplacée, nous les prions donc de patienter encore 
un peu. L’analyse des miniatures va nous démontrer clairement que nous ne 
sommes pas le premier à l’avoir posée.

Dans la plupart des manuscrits, les enlumineurs ont emprunté la voie la plus 
facile, en simplifiant à l’extrême toute la scène. Tous les éléments à part les 
deux acteurs principaux sont éliminés. Nous en trouvons un exemple typique 
dans le ms. Selden Supra 57 de Bodleian Library à Oxford (fol. 13 r°, fig. 1).

Fig. 1 - Oxford, Bodleian Library, ms. Selden Supra 57, fol. 13 r°

Dans ce genre de représentations, les variantes se manifestent avant tout dans la 
position de l’Amant par rapport au dieu d’amour : soit il lui fait face - comme 
dans le cas de la copie d’Oxford - soit il se dirige vers l’extérieur du cadre, et 
tourne la tête vers l’arrière, ce qui rend possible l’implantation de la flèche dans 
son œil, ainsi que nous le voyons sur la fig. 2 (ms. 5016D de National Library of 
Wales, fol. 13 r°)7. Cette représentation est particulièrement intéressante en 
raison de la présence suggérée de la Rose : l’Amant tend sa main droite en 
essayant d’atteindre un point placé devant lui et qui reste pour nous invisible. Il 
donne l’impression d’avoir été surpris par le bruit des pas derrière lui qui l’a

7 Nous en trouvons un autre exemple dans le ms. Vit. 23-11 de Biblioteca Nacional de Madrid, 
fol. 13v°, quoique dans ce cas la flèche ne soit pas visible.
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Fig. 2 - Aberystwyth, National Library of Wales, ms. 5016D, fol. 13 r°

arraché à la contemplation de la fleur. Ce mouvement n’est pas mentionné dans 
le texte ; ainsi, l’image comble une lacune dans l’enchaînement logique des 
événements présente dans le Roman. Pourtant, le fait de tourner le dos au dieu 
d’amour peut être interprété d’une manière différente : dans le cas du ms. 1126 
de la Bibliothèque Sainte-Geneviève, par exemple, l’Amant, tout en se dirigeant 
vers l’extérieur du cadre, courbe en même temps son dos, ce qui semble plutôt 
traduire sa volonté de fuir l’archer que d’atteindre la Rose (fol. 11 r°, fig. 3).

Notons au passage que certains enlumineurs ont essayé de rendre par 
l’image le fait que le dieu d’amour a tiré en direction de l’Amant plusieurs 
flèches, et que celles-ci ont atteint son cœur après avoir traversé l’œil. Ainsi, 
dans le ms. 17 de la Bibliothèque Communautaire de Draguignan (fol. 14 r°, 
fig. 4), le narrateur se trouve exposé à une véritable pluie de saietes, dont deux 
ont déjà atteint leurs cibles, et la troisième vient de quitter l’arc d’Amour. 
Grâce à cette représentation inhabituelle, l’artiste parvient à visualiser les 
étapes successives de la même action. Une miniature à part a été prévue à cet 
usage dans le ms. Add. 31840 de British Library (fol. 15 r°) : nous voyons 
l’Amant assis, une flèche plantée dans le thorax, et une autre, qu’il essaie de 
tirer de sa plaie, dans son œil. Pour rendre cette représentation schématique 
suffisamment lisible, l’enlumineur a expressément rendu les flèches en ques­
tion démesurément grandes, de sorte qu’elles ressemblent plutôt à des javelots. 
Ceci n’est pas un phénomène unique : dans la lettre historiée qui sert de seule 
illustration à l’épisode entier dans le ms. 437 de la Bibliothèque Municipale 
d’Amiens (fol. 14 v°, fig. 5), l’Amant est transpercé par une énorme lance, et 
ceci en dépit de toute vraisemblance, car le dieu d’amour tient un arc tout à fait 
ordinaire. Le même genre de représentation, avec Amour tenant plusieurs jave­
lots, apparaît à plusieurs reprises dans le ms. Czart. 2920 de la Bibliothèque des 
Princes Czartoryski à Cracovie.
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Fig. 3 - Paris, Bibliothèque Sainte-Gcnevicvc, ms. 1 126, fol. 11 r°

Fig. 4 - Draguignan, Bibliothèque Communautaire, ms. 17, fol. 14 r‘
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Fig. 5 - Amiens, Bibliothèque Municipale, ms. 437, fol. 14 v°

L’enlumineur du manuscrit français 1575 de la Bibliothèque Nationale de 
France a adopté une solution tout à fait surprenante et inhabituelle : ce n’est pas 
la Rose, mais le dieu d’amour qui est éliminé de la représentation (fol. 12 v°, 
fig. 6). Nous voyons en effet un rosier stylisé et l’Amant qui essaie de cueillir le 
bouton de son choix, mais rien ne trahit la présence d’Amour à part peut-être cet 
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espace démesurément grand qui a été laissé vide dans la partie gauche de la 
miniature, et qui nous laisse le vague pressentiment que c’est de cette direction 
que va surgir un nouveau personnage. Il est intéressant d’observer l’impact de 
cette image singulière sur la réception du texte. La miniature en question se 
trouve avant le vers 1678, qui marque justement le rebondissement de l’action. 
Dans d’autres manuscrits, l’image du narrateur subissant l’attaque d’Amour 
nous dit d’avance ce qui va se passer dans l’immédiat, et en lisant le texte nous 
ne trouvons que la confirmation de ce que nous annonce la miniature. Ici, au 
contraire, nous nous trouvons dans la même situation que l’Amant : nous ne 
nous doutons même pas de ce qui va se produire dans quelques instants, et les 
événements à venir restent pour nous une inconnue. Il n’est pourtant pas certain 
que cet effet a été intentionnellement créé par l’artiste ; au contraire, il est pos­
sible que cette représentation se soit trouvée ici par erreur. Dans le ms. Egerton 
881 de la British Library, une enluminure identique apparaît plus loin dans le 
manuscrit, là où d’après toute la vraisemblance elle devrait se trouver aussi dans 
la copie de Paris : avant le vers 2821 (fol. 19 v°). Cependant, même s’il s’agit ici 
d’une banale erreur, cela ne diminue en rien l’impact de cette image sur la réce­
ption du texte par le lecteur.

Les vraies difficultés commencent, ce qui est facile à prévoir, lorsque les 
enlumineurs décident d’incorporer dans leurs représentations tous les trois élé­
ments déjà mentionnés, tout en essayant de donner à la scène une apparente 
vraisemblance. Nous en avons la meilleure illustration dans un manuscrit très 
tardif du Roman de la Rose exécuté pour François Ier (ms. 948 de Pierpont Mor­
gan Library à New York, fol. 21 r°, fig. 7). L’Amant, tenant entre ses deux do­
igts la rose, est touché par la flèche, mais pas exactement à l’endroit décrit par 
Guillaume de Lorris... Il n’est pas étrange que pour éviter ce genre d’accidents 
plutôt comiques, l’enlumineur d’une autre copie, le ms. Yale University, Be- 
inecke Library, 418a choisi une solution plus nuancée, en dessinant une haie de 
roses qui entoure les deux personnages, ce qui lui permet d’évoquer la présence 
de la Rose, sans pourtant être contraint d’indiquer de quelle fleur précisément il 
s’agit (fol. 26 r°, fig. 8).

Les innovations possibles ne s’arrêtent pourtant pas là. Dans deux autres 
manuscrits dont nous allons analyser les enluminures, les artistes ont résolu le 
problème d’une façon différente : en évitant d’une manière très habile de repré­
senter l’instant même où le dieu d’amour tire sa flèche en direction de 
l’Amant. Ainsi dans le premier, le ms. Palais des Arts 25 de la Bibliothèque 
Municipale de Lyon (fol. 9 r°, fig. 9), l’enlumineur a mis en scène tous les 
trois éléments du texte, en respectant leur position respective (voir notre pre­
mier schéma). Le héros principal est en train de contempler la Rose, dont il tient 
le jonc entre ses deux doigts. Quant au dieu d’amour, dont l’arc est déjà bandé 
en signe de l’inévitabilité de l’attaque, il attend patiemment que l’Amant se 
retourne vers lui. Il faut admettre que cette miniature est très réussie : l’artiste 
est parvenu à créer une tension dramatique grâce à la suspension du temps 
à un instant critique de l’action. Cette miniature est intéressante aussi grâce 
au fait qu’elle illustre le texte aussi fidèlement que possible, ce qui prouve 
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que certains artistes ou concepteurs d’images étaient des lecteurs scrupuleux 
du Roman. Faut-il chercher dans cette enluminure une tentative d’attirer 
l’attention du lecteur sur l’insolubilité de la situation et de la lui démontrer 
d’une manière irréfutable, image à l’appui ? Il ne nous semble pas indispen­
sable d’aller si loin dans nos conclusions pour apprécier la qualité de cette 
illustration.

Fig. 7 - New York, Pierpont Morgan Library, ms. 948, fol. 21 r°

Fig. 8 - New Haven, Beinecke Library, ms. 418, fol. 26 r'
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Fig. 9 - Lyon, Bibliothèque Municipale, ms. Palais des Arts 25, fol. 9 r°. Crédit photogra­
phique Bibliothèque Municipale de Lyon, Didier Nicole

Quant à l’enlumineur du deuxième manuscrit, le ms. Douce 195 de la Bod- 
leian Library, il a procédé d’une manière différente : non par la suspension du 
temps, mais par la décomposition d’une seule scène en deux images. La pre­
mière miniature (fol. 13 r°, fig. 10) - qui ressemble fort à celle du manuscrit de 
Lyon - présente encore une fois le positionnement respectif des acteurs tel qu’il 
est évoqué dans le texte. La deuxième, que nous retrouvons en tournant la page 
(fol. 13 v°, fig. 11), nous montre l’instant qui succède immédiatement 
à l’attaque. Remarquons que la position du corps de l’Amant étendu par terre 
prouve clairement qu’il s’est détourné de la Rose et a fait face à l’archer juste 
avant que celui-ci tire sur lui une flèche. L’artiste a donc adopté la même solu­
tion que Guillaume de Lorris - nous passons d’une manière insensible d’une 
scène à l’autre, de la cause à l’effet, ce qui soustrait entièrement la difficulté du 
texte au lecteur. Plus haut dans notre article, nous avons dit que les illustrateurs 
essayaient de résoudre la difficulté présente dans le texte du Roman. Ce verbe 
nous semble pourtant mal adapté aux deux images produites par notre enlu­
mineur - il semble que le terme dissimuler est ici plus approprié. Le paradoxe se 
trouve effacé de façon qu’un lecteur potentiel peut même ne pas se rendre 
compte de son existence.

Les derniers exemples que nous avons cités pourraient nous suggérer que le 
problème est en fin de compte insoluble, et que les artistes pouvaient tout au 
mieux essayer de le contourner. Il semble en effet impossible de représenter 
simultanément l’Amant contemplant la Rose et le dieu d’amour tirant une flèche 
en direction de son œil. Que le ms. Ludwig XV 7 de Los Angeles nous serve ici 
de preuve qu’avancer une telle hypothèse équivaudrait à sous-estimer le poten­
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tiel de l’imagination des enlumineurs (fol. 12 v°, fïg. 12). Il est clair que l’artiste 
s’est trouvé ici forcé de modifier le schéma initial, ce qui ne diminue

lAmouij |Rose| [l’Amantj

en rien la valeur de sa solution et notre admiration devant son ingéniosité. En 
plaçant le rosier au centre de l’image, il a rendu géométriquement possible ce 
qui paraissait irréalisable. Cette miniature est aussi le résultat le plus accompli 
d’une recherche consciente sur la manière d’illustrer le passage.

Fig. 11 - Oxford, Bodleian Library, ms. Douce 195, fol. 13 v°
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Fig. 12 - Los Angeles, J. Paul Getty Muséum, ms. Ludwig XV 7, fol. 12 v°

Pour conclure cette revue un peu hâtive de quelques miniatures du Roman de 
la Rose, il faut se demander quelles sont des observations d’ordre général concer­
nant le travail de l’enlumineur que l’on peut tirer de notre analyse. Dans le passage 
que nous avons consacré à l’œuvre de Guillaume de Lorris, nous avons attiré 
l’attention de notre lecteur sur une certaine « incohérence » du récit. Il est inutile 
de souligner que cette façon de percevoir les choses découle de nos habitudes de 
lecteur moderne, plutôt accoutumé à retrouver dans les textes littéraires un 
enchaînement logique rigoureux des événements. La spécificité des œuvres du 
Moyen Âge est tout autre, et ce n’est pas le lieu ici de commencer un essai de 
poétique médiévale. Or, paradoxalement, les images que nous avons commentées 
pourraient nous suggérer que les artistes partageaient notre point de vue, et ils ont 
consciemment « corrigé » ou « dissimulé » « l’erreur » présente dans le Roman. 
Pourtant, faut-il vraiment voir dans le fruit de leur travail un résultat d’une réf­
lexion mûre sur le texte ? Il semble que l’explication de ce genre irait trop loin, 
surtout qu’une autre, beaucoup plus simple, nous paraît bien plus plausible : si la 
question s’est posée à leur esprit, c’est en raison de la nature du médium qu’ils 
utilisaient. Ce médium c’est, bien sûr, l’image. Comme je l’ai fait remarquer au 
début de l’article, il est difficile de se rendre compte de l’existence même du 
problème lors de la lecture du texte. C’est seulement lorsque nous essayons de 
dessiner un schéma de la scène et nous sommes contraints de visualiser l’événe­
ment, que la difficulté apparaît toute seule, elle surgit et se présente à nous sans 
notre intervention. Les artistes ont dû faire face à un phénomène qui s’est 
manifesté automatiquement lors du processus de « traduction » du récit du langage 
littéraire en langage de l’image. Rares sont d’ailleurs ceux qui ne se sont pas satis­
faits des solutions les plus simples. Quoi qu’il en soit, la diversité d’illustrations 
du Roman de la Rose attire notre attention sur la complexité du rapport 
texte/image et en fait un sujet passionnant d’investigation.
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Streszczenie

Bóg miłości, Kochanek i Róża, czyli problem geometryczny

Jednym z najczęściej ilustrowanych fragmentów Powieści o Róży autorstwa Guillaume’a de 
Lorris i Jeana z Meun jest scena, w której głównego bohatera dosięga pięć strzał wystrzelonych 
z łuku Boga miłości. Wbrew pozorom przełożenie fabuły utworu na język obrazu okazało się 
w tym przypadku sprawą skomplikowaną, a średniowieczni miniaturzyści musieli się wykazać 
dużą pomysłowością, by sprostać temu zadaniu w sposób zadowalający. W powyższym artykule 
autor stara się dokonać przeglądu różnorodnych ilustracji pochodzących z XIV-XVI wieku 
i ukazać, jak odmienne mogą być rozwiązania tego samego problemu.
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